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Sur  PExpojîtion  des  principes  de  la  Conjîitution 
civile  du  Clergé , par  les  Évêques  députés  à 
VAlfemblée  Nationale  : 


Prononcé  à la  féance  du  foir  du  26  Novembre  1790. 
Par  M.  Mirabeau  Vaine. 


Messieurs, 


Tandis  ique  de  toutes  parts  les  ennemis  de  la 
liberté  publique  vous  accufent  d’avoir  juré  la 
perte  de  la  Religion,  je  me  lève  en  ce  moment 
pour  vous  conjurer , au  nom  de  la  Patrie,  de 
Soutenir  de  toute  la  force  dont  la  Nation  vous  a 
reVêtus  cette  Religion  menacée  par  fes  propres 
Miniftres , &:  qui  ne  chancela  jamais  que  fous 
les  coups  dont  l’orgueil  & le  fanatifme  des  Prê- 
tres l’ont  trop  fouvenc  outragée. 

Quel  ell,  en  effet  ^ cette  Exposition  qui  vient 
à la  fuite  de  proteftations  & de  déclarations  tur- 
bulentes, fufciter  de  nouvelles  interruptions  à 
vos  travaux  & de  nouvelles  inquiétudes  aux  bons 
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Citoyens  ? Ne  balançons  pas  à le  dire , Meffieurs  : 
c’ell  encore  ici  la  rufe  d’une  hypocrifie  qui  cache, 
fous  le  mafque  de  la  piété  & de  la  bonne  foi, 
le  piiniffable  deffein  de  tromper  la  religion  publi- 
que, &L  d’égarer  le  jugement  du  Peuple.  C’ell 
l’artifice  d’une  cabale  formée  dans  votre  propre 
fein , qui  continue  à méditer  des  mefures  pour  le 
renverfement  de  la  Conftitution  , en  affeétant  le 
ton  de  la  paix  , ôc  qui  met  en  mouvement  tous 
les  refforts  du  trojable  & de  la  fédidon,  lorf- 
qu’elle  fe  donne  pour  ne  vouloir  plaider  que  la 
caufe  de  Dieu , &:  revendiquer  les  droits  de  la 
puilTance  fpirituelle. 

Non  , Meffieurs  , ce  qu’on  veut  n’eft  pas  que 
vous  apportiez  des  tempéramens  &c  des  modifi- 
cations à ce  que  vous  avez  ftatué  fur  la  conftitu- 
tion civile  du  Clergé  , mais  que  vous  ceflîez 
d’être  fages,  que  vous  renonciez  à toute  juftice, 
qu’après  avoir  réglé  le  dehors  de  la  Religion, 
vous  en  attaquiez  le  fond  , que  vous  fouliez  aux 
pieds  la  foi  de  vos  pères , que  vous  anéantiffiez 
un  culte  dont  vous  avez  lié  la  deftinée  à celle  de 
l’Empire , afin  que  votre  chute  dans  l’impiété 
vous  imprime  un  caraélère  odieux,  ôc  femble  in- 
téreffer  la  piété  des  Peuples  à la  difperfîon  des 
Légiflateurs  de  qui  la  E’rance  attendoit  fa  régé- 
nération. 

Mais  s’il  étoit  vrai  que  le  Sacerdoce  Français 
dût  à la  Religion  & à fa  propre  confcience  d’op- 
poferdes  réclamations  à vos  Décrets,  ces  récla- 
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marions  devroîent-elles  être  conçues,  rédigées, 
publiées  par  les  Évêques  députés  à l’Aflemblée 
Nationale  ? Si  cette  Expofition  eft  un  devoir  in- 
difpenfable  pour  le  Corps  des  Pafteurs,  pourquoi 
nos  collègues  dans  la  repréfentation  nationale  fe 
rendent-ils  les  organes  d’une  réfiftance  qui,  fût- 
elle  néceffaire , auroit  toujours  fes  inconvéniens 
& fes  dangers  ? pourquoi  faut-il  que  ce  foit  du 
fond  de  ce  Sànéluaire  même  de  la  Loi  qu’il  s’é- 
lève des  voix  pour  la  ruine  de  la  Loi?  n’étoit-ce 
pas  là  une  commiffion  délicate  & terrible  dont 
la  prudence  vouloir  qu’on  choisît  les  inftrumens 
au  dehors  du  Corps  légiflatif,  &c  dans  une  clafle 
d’hommes  libres  des  ménagemens  & des  bien- 
féances  que  la  Nation  impofe  aux  dépofitaires  , 
de  fa  confiance  &c  de  fon  autorité  ? Ce  téné- 
breux phénomène  ne  s’explique , Meffieurs , que 
par  la  détermination  prife  depuis  long-temps  de 
faire  haïr  des  perfécuteurs  du  Chrifllanifme  dans 
les  fondateurs  de  la  liberté,  & de  réveiller  contre 
vous  l’ancien  & infernal  génie  des  fureurs  fa- 
crées.  Un  tel  deffein  demande  des  agens  fufcités 
du  milieu  de  vous  : leur  caraâère  public  donne  ‘ 
du  poids  à leurs  calomnies.  On  a voulu , pour 
imprimer  au  relTort  contre-révolutionnaire  une 
teinte  conftitutionnelle  & nationale,  que  les  mo- 
teurs en  fulTent  pris  parmi  les  fpeâateurs  & les 
compagnons  de  vos  travaux.  Il  réfulte  de  là  ..un 
lignai  folennel  de  fciffion  qui  ranime  toutes  les 
efpérances , & qui , fans  les  vertus  perfonnelles 
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du  Prince  que  vous  avez  appelé  le  reftaurateur 
de  la  liberté  françaife,  promectroic  au  defpotifnae 
abattu  des  forces  pour  brifer  fon  tombeau,  & 
pour  redreffer  fon  trône  fur  les  cadavres  des 
hommes  échappés  à fes  fers. 

Pour  démêler , Mellieurs , ce  caraftère  faux 
ôc  perfide  qu’on  s’eft  vainement  efforcé  de  cou- 
vrir de  tous  les  voiles  d’une  raifon  modérée , & 
d’une  Religion  fage  & tranquille  , il,  vous  fuffira 
de  remarquer  les  paroles  qui  terminent  cette 
étrange  Expofition  : Nous  penfons  que  notre 
5î  premier  devoir  eft  d’attendre  avec  con- 
95  FIANCE  la  réponfe  du  fucceffeur  de  S.  Pierre, 
99  qui  placé  dans  le  centre  de  l’unité  catholique, 
99  & de  la  communion , doit  être  l’interprète  & 
99  l’organe  du  vœu  de  l’Eglife  univerfelle.  39 

Concevez-vous,  Meffieurs,  comment  des  Paf- 
teurs  qui  font  dans  l’attente  d’une,  décifion  fu- 
prême  & très-prochaine  de  la  part  d’un  Tribunal 
dont  ils  veulent  à tout  prix  reconnoîrre  la  foii- 
veraineté,  tombent  dans  l’inconféquen'ce  de  pré- 
venir ce  jugement,  & de  s’établir  les  précurfeurs 
du  Confeil  de  Rome  , qui  doit  apparemment 
armer  la  France  Catholique  contre  la  France 
libre  ? N’eft-ce  pas  là  publier  que  l’on  fait  à 
l’avance  , parce  qu’on  l’a  diftée , une  réponfe  à 
laquelle  on  veut  attacher  les  deftins  de  cet  Em- 
pire ? n’eft-ce  pas  laiffer  tranfpirer  la  connivence 
établie  entre  le  Clergé  Français*  & le  Clergé 
Rdrnain  , pour  combiner  des  manœuvres  de 
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contre-révolution , & déconcerter , par  la  perf- 
pedlive  finiftre  d’un  fchifme , la  force  qui  nous  a 
foutenus  jufqu’ici  contre  tant  d’orages  ? Ou  plu- 
tôt, Meflieurs  , on  vous  prévient  fans  détour 
que  vous  êtes  deftinés  à fubir  ce  dernier  joug, 
fl  vous  ne  vous  hâtez  de  recommencer  la  cons- 
titution du  Clergé  fur  les  principes  expofés  par 
les  Évêques  députés  à VAjjémblée  Nationale • 
Nous  voulons , difent-ils , employer  tous  les 
35  moyens  de  fagefle  & de  charité,  pour  prévenir 
35  les  troubles  dont  une  déplorable  scission 
3^  peut  devenir  l’ouvrage.  Nous  ne  pouvons  pas 
33  tranfporter  le  fchifme  dans  nos  principes, 
3'3  quand  nous  cherchons  dans  notre  conduite 
^ 33  tous  les  moyens  d’en  préferver  la  Nation. 

Et  ce  font  des  Repréfentans  des  Français  qui 
tiennent  à leurs  commettans  ce  langage  mena- 
çant &L  féditieux  ! & ce  font  les  Miniftres  du 
Dieu  de  la  paix , les  Pafteurs  des  hommes  qui 
foufflent  l’efprit  de  difcorde  & de  révolte  parmi 
leurs  troupeaux  ! 

Jamais  l’incrédulité  fyftématique  n’ourdit  de 
manœuvres,  ni  fi  dangereufes,  ni  fi  profondé- 
ment deftrudives  de  tous  les  principes  du  ChriC- 
tianifme.  Aucun  inipie  n’en  a tenté  la  ruine , en 
lui  incorporant  les  intérêts  & les  paffions  les 
plus  incompatibles  avec  la  durée  de  fon  règne, 
& en  femant  dans  fon  fein  tous  les  germes  d’une 
inquiétude  & d’une  fermentation  fi  incurable, 
que  pour  le  voir  s’évanouir  & fe  perdre  dans  les 
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gouffres  du  temps,  il  n^y  ait  plus  qu^à  Ÿàhâû^ 
donner  à fa  propre  deftinée.  Voilà,  Meffieürs, 
ce  que  font  les  Evêques  députés  à FAiTemblée 
Nationale  ; ils  veulent  charger  la  Religion  du 
foin  de  vous  punir , & de  les  venger.  Ils  favent 
à quels  dangers  ils  l’expofent  ; mais  ils  en  ont 
fait  le  facrifice.  Ils  font  réfolus  à lui  faire  courir 
tous  les  hafards  de  ce  choc  terrible  , & à la  voir 
s’écrouler  fur  fes  antiques  &c  auguftes  fondemens, 
pourvu  qu’en  tombant , elle  enveloppe  dans  fes 
ruines  vos  lois  de  la  liberté. 

Certes , Meffieürs , quand  on  vous  reproche  ( i ) 
de  rétrécir  l’ancienne  juridiâion  de  l’Églife  , de 
de  méconnoître  la  néceffité  de  l’étendue  d’un 
pouvoir  qilelle  exerçait  fous  des  Empereurs 
Payens , & dans  le  temps  des  perfécutions . n’eil- 
ce  pas  vous  inviter  à foumettre  à une  révifion 
févère  le  fyftème  d’organifation  facerdotale  que 
vous  avez  adopté  ? à ramener  la  Religion  à 
l’exiftence  qu’elle  avoit  fous  le  gouvernemeut 
des  anciens  Céfars,  de  à la  dépouiller  de  toute 
correfpondance  de  de  toute  relation  avec  le  ré- 
gime de  l’Empire  ? Quelle  merveille  que  des 
Empereurs  Payens,  pour  qui  la  Religion  n’étoit 
rien,  de  dans  un  temps  où  l’inilitution  chrétienne 
.n’étoit  ni  reçue  dans  l’Etat  , ni  reconnue  par 
l’État  , ni  entretenue  fur  les  fonds  de  l’Etat, 
aient  laifle  cette  inftitution  fe  régir  dans  fon  in- 


(i)  Page  5 de  VExpoJltion  des  Évêques. 


(9) 

Vifîbilité , fuiyant  des  maximes  qui  ne  pouvoienc 
avoir  d’effets  publics , 6c  qui  ne  touchoient  par 
aucun  point  l’adminiftration  civile  ! Le  Sacer- 
doce , entièrement  détaché  du  régime  focial , & 
dans  fon  état  de  nullité  politique,  pouvoit,  du 
fein  des  cavernes  où  il  avoit  conitruit  fes  Sanc- 
tuaires, dilater  & rétrécir,  au  gré  de  fes  opinions 
religieufes,  le  cercle  de  fes  droits  fpirituels  6c 
de  fes  dépendances  hiérarchiques.  11  pouvoit  ré- 
gler , fans  exciter  nulle  fenfation  , ces  limites  & 
ces  démarcations  diocéfaines , qui  ne  fignifioienc 
alors  que  le  partage  des  foins  apoftoliques,  & 
qui  n’obfcurciflbient  & n’embarraflbient  en  rien 
la  diflribution  des  Provinces  Romaines. 

Alors,  Mellieurs,  la  Religion  n’étok  que  fouf- 
ferte;  alors  les  Prêtres  ne  demandoient  pour  elle, 
aux  maîtres  du  monde , que  de  la  laifler  épancher 
dans  le  fein  de  l’homme,  fes  bienfaits  ineftima- 
bles  ; alors  fes  Pontifes  béniffoient  les  Puiflances 
de  laiffer  repofer  le  glaive  qui  avoit  immolé 
tant  de  Pafteurs  vénérables,  & de  regarder  les 
modeftes  organes  de  l’Évangile , avec  bienveil- 
lance, ou  même  fans  colère  ; alors  ces  Ouvriers 
aiiilères  & infatigables  ne  connoiflbient  d’autre 
fource  de  leur  frugale  fubfîflance , que  les  au- 
mônes de  ceux  qtd  recevoient  l’Évangile,  &c  qui 
employoient  leur  mîtiiilère. 

Concevez-vous,  Meffieurs,  quels  euffent  été 
les  tranfports  de  ces  hommes  û dignes  de  la 
tendre  ôc  reiigieufe  vénération  qu’ils  infpirenc, 
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fi  la  Puiffance  Romaine  eût  ménagé,  de  leur 
temps , à la  Religion  le  triomphe  que  lui  affu- 
rent  aujourd’hui  les  Légiüateurs  de  la  France? 
Et  c’eft  ce  moment  où  vous  rendez  fa  deftinée 
inféparable  de  celle  de  la  Nation , où  vous  l’in- 
corporez à l’exiftence  de  ce  grand  Empire , où 
vous  confierez  à la  perpétuité  de  fon  règne  ôc 
de  fon  culte,  la  plus  folide  portion  de  la  fubf- 
tance  de  l’Etat;  c’eit  ce  moment  où  vous  la  faites 
fi  glorieufement  intervenir  dans  cette  fublime 
divîfion  du  plus  beau  Royaume  de  l’univers , & 
où  plantant  le  figne  augufte  du  Chrifiianifme  fur 
la  cime  de  tous  les  Départemens  de  la  France, 
vous  confeiTez , à la  face  de  routes  les  Nations 
& de  tous  les  fîècles , que  Dieu  eft  aiiffi  nécef- 
faire  que  la  liberté  au  Peuple  François  ; c’eft  ce 
moment  que  nos  Evêques  ont  choifi  pour  vous 
dénoncer  comme  violateurs  des  droits  de  la  Re- 
ligion, pour  vous  prêter  le  caractère  des  anciens 
perfécuteurs  du  Chriftianifme , pour  vous  im- 
puter par  conféquent  le  crime  d’avoir  voulu  tarir 
la  dernière  reftburce  de  l’ordre  public , & étein- 
dre le  dernier  efpoir  de  la  vertu  malheureufe  ! 

Et  nous  ne  pouvons  pas  douter,  Meffieurs, 
que  ce  ne  foit  dans  une  intention  aufli  malveil- 
lante (i),  qu’on  cherche  à infinuer  que  la  Reli- 
gion eft  perdue , fi  c’eft  le  choix  du  Peuple  qui 
‘décerne  les  places  eccléfiaftiques.  Car  nos  Evê- 
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ques  favent,  comme  toute  la  France,  à quel 
odieux  brigandage  la  plupart  d’entre  eux  font 
redevables  du  caraélère  qu’ils  déploient  mainte- 
nant avec  tant  de  hardieffe,  contre  la  fagefle  de 
vos  Lois  ; certes , il  en  eft  plufieurs  qui  auroienc 
trop  à rougir  de  voir  fe  dévoiler  au  grand  jour 
les  obfcures  & indécentes  intrigues  qui  ont  dé- 
terminé leur  vocation  à l’Epifcopat;  & le  Clergé, 
dans  fa  confcience , ne  peut  pas  fe  diffimuler  ce 
que  c’étoit  que  l’adminiftration  de  la  feuille  des 
bénéfices.  Je  ne  veux  pas  remuer  ici  cette  fource 
impure  qui  a fi  long-temps  infeélé  l’Eglife  de 
France  de  fa  corruption  profonde,  ni  retracer 
cette  iniquité  publique  & fcandaleufe  qui  repouf- 
foit  loin  des  dignités  du  Sanctuaire  la  portion 
faine  & laborieufe  de  l’Ordre  eccîéfiaftique , qui 
faifoit  riiifieler , dans  le  fein  de  l’oifiveté  & de 
l’ignorance , tous  les  tréfors  de  la  Religion  & 
des  pauvres,  & qui  couronnoit  de  la  Thiare 
facrée'des  fronts  couverts  du  mépris  public  &; 
flétris  de  l’empreinte  de  tous  les  vices.  Mais  je 
dirai  que  des  Prélats  d’une  création  auffi  anti- 
canonique, des  Prélats  entrés  dans  le  bercail  du 
troupeau  du  Seigneur,  par  une  porte  auffi  pro- 
fane , font  les  véritables  intrus  que  la  Religion 
réprouve,  & qu’ils  ne  peuvent,  fans bleffer  toute 
pudeur,  condamner  la  Loi  qui  leur  affigne  pour 
fucceffeurs,  ceux  qui  obtiendront  l’eftime  tou- 
jours impartiale  &c  pure  de  leurs  Concitoyens; 
«<On  fait,  difent-ils , • à quel  point  la  forme 


( ) 

»!  qu’on  propofe  pour  les  éleâions,  eft  contraire 
aux  règles  ancienneSc...  I!  n’y  a pas  d’exemple 
9»  d’une  forme  d’éleâion  fur  laquelle  le  Clergé 
55  n’aic  pas  eu  la  principale  influence  ; cette  in- 
35  fluence  eft  anéantie  ; il  y a des  Départemens 
55  dans  lefquels  on  ne  compte  pas  un  Eccléfiaf- 
95  tique  parmi  les  Eleéleurs  (i).  59  Vous  deviez 
bien  frémir  , 0 vous  qui  brûlez  de  tant  de  zèle 
pour  la  reftauration  de  l’ancienne  difeipline, 
lorfque  fous  l’ancien  régime  le  Clergé  fe  mêloit 
fi  peu  du  choix  des  premiers  Pafteurs , & qu’un 
Minilfre  vendu  aux  volontés  & aux  caprices  de 
,ce  qu’il  y eut  jamais  de  plus  pervers  &c  de  plus 
diflblu  autour  du  trône,  diftribuoit  en  mercenaire 
les  honneurs  ôc  les  richeffes  de  l’Eglife  de  France 
au  commandement  des  mêmes  oppreffeurs  qui 
fe  jouoient  des  larmes  du  Peuple , & qui  trafi- 
quoient  impunément  du  bonheur  & du  malheur 
des  hommes  ! Pourquoi  donc  ne  vit-on  jamais 
fortir  des  Aflemblées  du  Clergé,  ni  doléances, 
ni  réclamations,  ni  remontrances  contre  un  abus 
' qui  tuoit  fi  vifiblement  la  Religion  dans  fes  plus 
intimes  élémens,  & qui  corrompoit  fi  fcandaleu- 
fement  toutes  les  fources  de  la  morale  ? 

Non,  Meffieurs,  on  ne  veut  pas  fincèrement 
l’ordre  & la  juflice  : on  ne  veut  que  brouiller  6c 
. bouleverfer  ; on  n’eft  irrité  que  de  la  force  de  la 
digue  que  vous  avez  oppofée  au  torrent  des  paf- 
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fions  facerdotales  ; on  cherche  à paralyfer  la 
coriftitution  de  l’Etat , pour  faire  revivre  l’an- 
cienne conftitution  du  Clergé  ; on  afpire  à faire 
évanouir  tous  vos  travaux  dans  les  longueurs  ôc 
la  continuité  des  interruptions  qu’on  y apporte, 
ôc  à voir  toutes  nos  fcènes  politiques  fe  dénouer 
dans  les  horreurs  d’une  guerre  religieufe. 

Ceux  qui  revendiquent  la  part  qu’avoit  autre- 
fois le  Clergé  à l’éledion  des  Miniftres  de  l’E- 
glife , font-ils  de  bonne  foi  ? Il  n’y  a qu’un  mot 
à leur  répondre  ; le  voici  : Si  le  Clergé  aéluel  ne 
doit  jamais  devenir  conftitutionnel  ôc  citoyen, 
fon  intervention  dans  le  choix  des  Pafteurs  feroit 
un  mal  public , & le  foyer  du  trouble  réfideroic 
à perpétuité  dons  le  fein  de  l’Eglife  de  France. 
S’il  prehd  enfin  l’efprit  de  la  révolution  ôc  de  la 
liberté , le  Peuple  s’honorera  d’invoquer  fa  fa- 
geffe  & d’écouter  fes"confeils  dans  toutes  les 
grandes  déterminations  qu’il  aura  à llatuet  pour 
le  maintien  des  Lois , & poür-Ia  jufte^’dillribu- 
tion  des  emplois  religieux  & politiques.  - ' 

L’influence  de  l’ancien  Clergé  fur  les  éledions 
ëccléfiaftiques  n’a  point  d’autre  origine,  que  le 
refped  ôc  la  confiance  du  Peuple.  Vous  favez. 
Prélats  qui  m’entendez,  vous  favez  qu’ihie  tient 
qu’à  vous  de  vous  faire  adorer  des  hommes , ôc 
de  devenir  les  oracles  de  tous  leurs  confeils^ 
Reffemblez  à vos  anciens  prédécelfeurs,  ôc  vous 
verrez  bientôt  le  Peuple  reffembler  aux  anciens 
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Fidelles  , & ne  vouloir  rien  faire  fans  feS 
Pafteurs. 

Quoique  je  n’aié  pas  eu  deffein , Meffieurs, 
de  vous  expofer  Fanalyfe  & la  réfutation  d’un 
Écrit  qui  n’a  pour  bafe  que  les  traditions  furan- 
nées.  d’une  théologie  arbitraire  & inconféquente, 
je  ne  puis  néanmoins  me  difpenfer  d’attirer  un 
moment  l’attention  de  ^’Afferiibiée  fur  le  fond 
de  la  queftion  conhdérée  en  elle-même , parce 
qu’enfin  il  entre  peut-être  de  la  vraie  religion 
dans  toutes  ces  réflexions  ôc  toutes  ces  inquié- 
tudes théologiques,  & qu’autant  nous  devons 
de  févérité  à i’efpric  de  mécontentement  & de 
murmure,  autant  nous  devons  de  patience,  de 
difcuflion  & d’exhortation  aux  doutes  des  âmes 
timorées. 

Le  prétexte  politique  de  cette  efpèce  d’in- 
furreétion  faeerdotale  , c’eft  , Meflieurs , que  la 
même  puiffance  qui  a changé  l’ancienne  diftri- 
butibn'du  Royaume,  ne  pou  voit  rien  changer 
à l’ancienne  dérnarcation  des  Drocèfes , fans  le 
concert  de  la  puiffance  fpirituelie.  Ils  difedt  que 
le  Corps  légiflatif  n’ayant  nul  caractère  pour 
reftreindre  ou  pour  étendre  la  juridiction  ces  Évê- 
ques, ceux-ci  ont  befoin  d’une  nouvelle  inftirution 
pour  fe  remettre  au  cours  de  leurs  fondions. 

J’avouerai  volontiers  que  la  théologie  n’entra 
jamais  dans  le  plan  de  mes  études  ; mais  fur  le 
point  dont  il  s’agit  ici  j’ai  eu  quelques  entretiens 
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avec  4es  Eccléfiaftiques  inftruits  & d’une  raifon 
exaéle  & faine.  En  fondant  leurs  réflexions  dans 
les  principes  qui  appartiennent  aux  feuls  procédés 
d’un  bon  efprit  & d’une  logique  inflexible  , j’ai 
acquis  le  réfultatque  je  vais  mettre  fous  vos  yeux. 

Le  premier  des  quatre  articles  qui  fervent  de 
bafe  aux  libertés  de  PÈglife  Gallicane , énonce 
que  les  Évêques  tiennent  immédiatement  de  Dieu 
la  juridiBion  fpirituelle  qidïls  exercent  dans  /’j5- 
glife  : paroles  qui  ne  lignifient  rien  du  tout,;vfi 
elles  ne  fignifient  que  les  Evêques  reçoivent  dans 
'kur  inauguration  la  puiffance  de  régir  les  Fidelles 
.dans  l’ordre  fpirituel,  & que  cette  puiffance- eft 
cffentiellement  illimitée , car  elle  eft  le  fond  &c 
.l’effence  de  l’Epifcopat , & ne  fauroit  par  confé- 
quent  connoître  d’autres  bornes  que  celles  de 
l’univers  entier.  Un  caradère  divin , qui  perdroit 
/on  exiftence  au-delà  d’une  circonférence  dpn- 
née,  feroit  un  caraftère  chimérique  & illufoire; 
jm’ pouvoir  fondé  fur  une  miffion  divine  & ab7 
folue  ne  fe  peut  ni  reftraindre^ni  circonfcrire-^j 
en  forte  que  chaque  Évêque  ell  folidairement,  & 
par  l’inftitution  divine  , le  Pafteur  de  l’Églifç 
univérfelle.  Auffi  le  Fondateur  du  Chriftianifme 
n’a-t-il  point  partagé  entre  les  Apôtres  la  jurir 
diâion  à exercer  dans  les  différentes  contrées 
du  monde,  & n’a-t-il  affigné  à aucun  d’eux  le 
cercle  où  il  devoir  fe  renfermer.  Mais  chacun 
d’eux  a reçu  la  puiffance  de  tous  ; tous  ont  été 
indivifibkmenc  établis  les  Redeurs  & les  Chefs 
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de  tout  le  troupeau  de  Dieu.  Rêpande\-vous^ 
leur  dit-il , dans  tout  le  monde , annonce\  /’£- 
vangile  à toute  créature.  Je  vous  envoie  comme 
mon  Père  m^ a*  envoyé.  Voilà  une  décifion  évi- 
dente , ou  il  faut  dire  que  notre  Épifcopac  ell 
d’une  autre  nature  que  celui  que  Jefus-Chrift  a 
inftitué. 

La  divifion  |de  TÉglife  univerfelle  en  diverfes 
Serions  ou  Diocèfes  eft  une  économie  d’ordre 
& de  police  eccléfîaftique , établie  à des  époques 
fort  poftérieures  à la  détermination  de  la  puif- 
fance  épifcopale  : un  démembrement  commandé 
par  la  néceffité  des  circonftances , & par  l’im- 
poffibilité  que  chaque  Évêque  gouvernât  toute 
l’Églife , n’a  pu  rien  changer  à l’inftitution  pri- 
mitive des  chofes , ni  faire  qu’un  pouvoir  illimité 
par  fa  nature  devînt  précaire  & local. 

Sans  doute  le  bon  ordre  a voulu  que  h dé- 
marcation des  Diocèfes  une  fois  déterminée, 
chaque  Évêque  fe  renfermât  dans  les  limites  de 
Ton  Églife.  Mais  que  les  Théologiens,  à force 
de  voir  cette  difcipline  s’obferver , fe  foient  avifés 
d’enfeigner  que  la  juridiâion  d’un  Évêque  fe 
mefure  fur  l’étendue  de  fon  territoire  diqçéfain, 
& que  hors  de  là  il  eft  dépouillé  de  toute  puif- 
fance  & de  toute  autorité  fpirituelle , c’eft  là  une 
erreur  abfurde , qui  n’a  pu  naître  que  de  l’entier 
oubli  des  principes  élémentaires  de  la  conftitu- 
tion  de  l’Églife. 

Sans  rechercher  en  quoi  confifte  la  fupériorité 
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du  Souverain  Pontife , il  eft  évident  qu’il  n’a 
pas  une  juridiction  fpécifiquemenc  différente  de" 
celle  d’un  autre  Évêque  ; car  la  Papauté  n’eft 
point  un  ordre  hiérarchique  : on  n’eft  pas  ordonné 
ni  facré  Pape.  Or  une  plus  grande  juridiâion 
fpirituelle , poffédée  de  droit  divin , ne  fe  peut 
conférer  que  par  une  ordination  fpéciale , parce 
qu’une  plus  grande  juridiction  fuppofe  l’impref- 
fion  d’un  caraCtère  plus  éminent , &:  la  collation 
d’un  plus  haut  & plus  parfait  Sacerdoce.  La 
primauté  du  Pape  n’eft  donc  qu’une  fupériorité 
extérieure , &:  dont  l’inftitution  n’a  pour  but  que 
d’affigner  au  Corps  des  Pafteurs  un  point  de 
ralliement  & un  centre  d’unité.  La  primauté  de 
S.  Pierre  ne  lui  attribuoit  pas  une  puiffance  d’une 
autre  efpèce  que  celle  qui  appartenoit  aux  autres 
Apôtres,  & n’empêchoit  pas  que  chacun  de  fes 
collègues  ne  fût , comme  lui , l’Inftituteur  de 
l’univers,  & le  Pafteur  né  du  genre  humain. 
Voilà  une  règle  sûre  pour  déterminer  le  rapport 
à maintenir  entre  nos  Évêques  & le  Souverain 
Pontife  (i).  Il  n’y  a là,  Meffieurs , ni  fubtilirés 

(i)  Tout  ceci  fe  réfume  en  un  raifonnement  qui  eft  fans  réplique , & que 
j’énonce  de  cette  manière  ; Une.  juridiction  qu'on  ne  tient  que  de  Dieu , & 
qui  en  dérive  immédiatement , ne  peut  Itre  limitée  6*  affeÜée  à certains  lieux 
qiid en  vertu  d'une  difpenfation  divine. 

Or  la  partition  de  l'Eglife  univerfelle  en  des  Sections  ou  Diocefes  féparis^ 
tCefi  pas  une  inftitution  divine. 

Donc  cette  partition  n'apporte  aucune  refiriction  à Vuniverfalité  de  la  juri'" 
diction  épi/copale. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  fur  les  temps  apoftoliques  & fur  les  pre- 
mières époques  de  la  fondation  des  Églifes  particulières , nous  ferons  plei- 
nement convaincus  que  l’idée  d’une  jurîdiftion  illimitée  étoit  inféparable- 
ment  attachée  à celle  de  l’Épifcopat,  & que  ce  n’étoit  qu’accidentellemeilt,’ 
& par  des  vues  de  pofition^  de  circonftances  » qu’un  Évêque  s’attachoit 
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ni  fophiftnes  , &c  tout  efprit  droit  &c  non  prévenu 
eft  juge  compétent  de  l’évidence  de  cette  théorie. 

Mais  je  l’ai  dit,  l’intérêt  de  rappeler  les  droits 
de  l’Églife  n’eft  ici  que  le  prétexte  de  l’entreprife 
de  nos  Evêques , &.  l’on  ne  peut  méconnoître  la 
véritable  caufe  de  leur  réfiftance. 

Les  vrais  amis  de  la  Conftitution  &c  de  la  Li- 
berté ne  peuvent  fe  diffimuler  que  nos  Pafteurs 
& nos  Prêtres  perfévèrent  à compofer  une  claffe 
à part , &:  à mettré  au  nombre  des  devoirs  de  leur 
état,  l’étude  des  mefures  qui  peuvent  arrêter  la 
révolution.  Ce  font  des  Prêtres  qui  rédigent  & 
qui  font  circuler  les  feuilles  les  plus  fécondes  en 
explofions  frénétiques  contre  vos  travaux  y & ces 
Prêtres  font  foutenus  de  toute  la  prélature  arifto- 
cratiqiie  : on  exalte  leur  dévouement  aux  anciens 


un  tetiitoire  déterminé.  Nous  lifons  dans  les  Aéles  des  Apôtres,  chap.  ao, 
que  S.  Paul,  après  avoir  établi  un  nombre  d’Évêques  dans  l’Afie,  leur  dit, 
en  leur  faifant  fes  adieux  : Veille:^  votre  conduite  & celle  dii^troiipeau  fur 
lecfuel'le  Seigneur  vous  a établi  Evêque^  en  vous  donnant  la  puijfance  de  régir 
VÉglife  de  Dieu  que  Jefusj.ChriJî  a fondée  par  fon  fang.  Voilà  des  paroles 
aiTurément  bien  ^concluantes  6c  bien  précifes.  Voulons-nous  favoir  dans 
quel  fens  Timothée  étoit  Évêque  à'Éphèfe  ? écoutons  comment  S.  Paul  lut 
écrit  peu  de  temps  après  qu’il  lui  eût  remis  la  conduite  de  cette  Églife  : Je 
TOUS  AI  PRIÉ  ( I.  Timoth.  i.  3.)  de  refier  à Ephefe  pendant  que  firols  en 
Macédoine  , afin  que  vousfiu(fie\à  portée  d'empêcher  certains  faux  Doàeurs 
de  répandre  uîï enfeignement  différent  de  celui  que  fy  ai  porté. ....  Il  écrit  â 
peu-près  dans  les  mêmes  termes  à Tite , Évêque  de  Crète  : Mon  dessein, 
dit-il,  EN  vous  laissant  dans  l’Isle  de  Crète,  a été  que  vous  vous 
appliqua (fie'{_  à réformer  quelques  abus  qui  y régnent  encore  , & à établir  des 
Prêtres  dans  les  différentes  villes  y comme  je  vous  l'ai  recommandé  ( Tit.  i,  5.)» 
Il  faut  convenir  que  ce  langage  feroit  fort  étrange  dans  la  bouche  d’un 
homme  qui  auroit  cru  que  Timothée  & Tite  n’avoient  de  Juridiélion , l’un  que 
fur  les  Ephéfiens  , & l’antre  que  fur  les  Crétois.  C’ell  donc  comme  li  S.  Paul 
€Ût  dit  à l’un  & à l’autre  ; « Par  l’inftitution  divine  , & en  vertu  de  l’impo- 
n fition  des  mains.,  vous  êtes  les  Pafteurs  de  l’univers.  Mais , par  la  nécelîité 
5>  de  foîgner  en  détail  le  troupeau  du  Seigneur,  vous  vous  renfermerez 
5»  dans  l’arrondiffement  où  je  vous  ai  laiftes , & vous  exercerez  auprès'd[u.^ 
« Peuple  que  j’ai  fpécialement  confié  à votre  zèle , une  puiffance  que  Die* 
Yftiïi  donnée  pour  le  falqt  de  tous  les  Peuples  de,  la  terre,  n 
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abus,  comme  l’héroiTme  du  zèle  apoftolique  ; otî 
les  honore  comme  les  réclamateurs  imperturba- 
bles des  droits  de  Dieu  6c  des  Rois;  on  les 
encenfe , on  les  canonife  comme  les  Ambroifes 
6c  les  Athanafes  de  leur  fîècle  ; il  ne  leur  manque 
que  de  mourir  vièlimes  de  leur  fanatifme  & de 
leur  cranfport  féditieux , pour  recevoir  les  cou-, 
ronnes  de  l’apothéofe , & pour  obtenir  la  gloire 
d’être  infcrits  fur  le  tableau  des  martyrs  de  la  Re- 
ligion. 

Pontifes  qui  partagez  avec  nous  l’honneur  de 
repréfenter  ici  la  Nation  Françaife , à Dieu  ne 
plaife  que  j’attire  fur  vous , ni  fur  vos  collègues 
difperfés  dans  leurs  Églifes,  des  reproches  qui 
vous  compromettroient  aux  yeux  d’un  Peuple 
dont  le  refped  & la  confiance  font  néceflaires 
au  fuccès  de  vos  auguftes  fondions.  Mais , après 
cette  dernière  éruption  d’une  inquiétude  qui  me- 
nace tout,  pouvons-nous  croire  que  vous  ne  prê- 
tez ni  votre  appui  ni  votre  fuffrage  aux  écrivains 
anti-conftitutionnels  qui  décrient  la  liberté  au 
nom  de  l’Evangile , & qui  ne  vifent  à rien  moins 
qu’à  préfenter  la  révolution  fous  les  couleurs 
d’u  ne  manœuvre  impie  & facrilège  ? Et  quand  vous 
vous  feriez  bornés  au  filence  de  la  neutralité  & 
de  l’infouciance , ce  filence  n’eût-il  pas  déjà  été 
lui -même  un  fcandale  public?  De  premiers 
Pafteurs  peuvent -ils  fe  taire  dans  ces  grandes 
crifes  où  le  Peuple  a un  fi  preflant  befoin  d’en- 
tendre la  voix  de  fes  guides , & de  recevoir  de 
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leur,  bouche  des  confeils  de  paix  & de  fageffe  ? 
Oui,  j’étois  déjà  profondément  fcandalifé  de  ne 
pas  voir  Fépifcopac  Français  adrelTer  à fes  ouailles 
de  fréquentes  &;  fortes  inftrudions  paftorales  fur 
les  devoirs  aéluels  des  Citoyens,  furlanéceffité  de 
la  fubordination , fur  les  avantages  à venir  de  la 
liberté , fur  l’horreur  du  crime  que  commettent 
tous  ces  efprits  perturbateurs  &c  ^malveillans  qui 
méditent  des  contre-révolutions  à exécuter  dans 
le  fang  de  leurs  Concitoyens.  J’étois  fcandalifé 
de  ne  pas  voir  des  mandemens  civiques  fe  ré- 
pandre dans  toutes  les  parties  de  ce  Royaume, 
porter  jufqu’à  fes  extrémités  les  plus  reculées, 
des  maximes  & des  leçons  conformes  à Fefpric 
d’une  révolution  qui  trouve  fa  fandion  dans  les 
principes  & dans  les  plus  familiers  élémens  du 
Chrillianifme.  J’étois  enfin  fcandalifé  Se  indigné 
de  voir  des  Fafteurs  inférieurs  afieder  la  même 
indifférence , écarter  de  leurs  inftrudions  publi- 
ques tout  ce  qui  pourroit  affermir  le  Peuple  dans 
l’amour  de  fon  nouveau  régime,  laifler  plutôt 
tranfpirer  des  principes  favorables  à la  rêfurrec- 
tion  de  l’ancien  defpotifme , & fe  permettre  fou- 
vent  des  réticences  perfides...  Je  m’arrête  pour 
éviter  des  indudions  trop  fâcheufes. 

Prélats  &:  Pafieurs  , je  ne  polTede  pas  plus 
qu’un  autre  mortel  le  don  de  prophétie  ; mais  j’ai 
quelque  connoiflance  du  caradère  des  hommes 
&:  de  la  marche  des  chofes.  Or  favez-vous  ce 
qui  arrivera  fi  les  âmes  eccléfialliques  perfévérant 
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à fe  fermer  à Pefprit  de  la  liberté , viennent  enfin 
à faire  défefpérer  de  leur  converfion  à la  Cons- 
titution , & par  conféquent  de  leur  aptitude  à être 
Citoyens?  L’indignation  publique,  montée  à fon 
comble,  ne  pourra  plus  foufFrir  que  la  conduite 
des  hommes  demeure  confiée  aux  ennemis  de 
leur  profpérité  ; &:  ce  qui  feroit  peut-être  encore 
aujourd’hui  une  motion  violente , ne  tardera  pas 
à acquérir  le  caractère  d’une  mefure  raifonnable 
fage  & commandée  par  la  néceffité  d’achever  le 
falut  de  l’État.  On  propofera  à l’Aflemblée  Na- 
tionale , comme  l’unique  moyen  de  nettoyer  le 
fein  de  la  Nation  de  tout  l’ancien  levain  qui  vou- 
droit  fe  refiltrer  dans  fes  organes  , on  propofera 
de  décréter  la  vacance  univerfelle  des  places  ec- 
clefiaftiques  conférées  fous  l’ancien  régime,  pour 
les  foumettre  toutes  à l’éiecHon  des  Départe- 
mens,  pour  mettre  le  Peuple  à portée  de  fe 
donner  des  Paiteurs  dignes  de  fa  confiance , & 
de  pouvoir  chérir,  dans  les  Apôtres  de  la  Reli- 
gion, les  amis  de  fa  délivrance  & de  fa  liberté^ 

Et  ce  projet,  Mellieurs,  tout  brufque  qu’il 
pourroic  paroirre  au  premier  coup-d’œil,  attirera 
d’autant  plus  l’attention  des  Députés  qui  font 
animés  d’un  véritable  zèle  pour  répandre  partout 
1 efprit  de  la  Conftitution,  que  fon  exécution  ne 
pourra  jamais  entraîner  que  le  déplacement  de 
ceux  qui  ont  donné  lieu  à la  défiance  publique , 
qui  font  bien  décidément  réputés  fauteurs  ou  ap- 
probateurs des  menées  de  l’arifiocratie , & par 


Gonféquent  incapables  de  faire  aucun  bien  réel 
d ms  les  places  qu’îls  occupent  ; car  le  Peuple  eft 
jufte,  ô:  fon  choix  maintiendroit  ceux  de  fes 
Palteurs  qui  auroient  fait  preuve  de  patriotifme, 
ou  qui  auroient  réparé  le  fcandale  de  leur  réfis- 
tance  à la  Loi. 

Le  ciel  & mon  ame  me  font  témoins  que  per- 
fonne  ne  fouhaite  plus  fincèrement que  moi,  de 
voir  nos  Evêques  & nos  Curés  prévenir  le  re- 
cours de  PAlTemblée  à ce  moyen  pénible  ; & je 
les  conjure  de  réfléchir  à la  néceflicé  que  leur 
caraétère  leur  impofe,  de  coordonner  l’Églife 
à la  Conftitution , & d’aider  la  Patrie , encore 
chancellance  fur  fes  nouvelles  bafes,  à s’étayer 
de  la  force  de  la  Religion.  Mais  je  dois  ajouter  , 
pour  ne  rien  laiffer  en  arrière  des  vraies  difp< 
fltions  dont  je  fuis  afreclé,  que  fi  jamais  je  perds 
l’efpoir  de  voir  les  Miniftres  du  Chriftianifme 
fortir  du  coupable  filence  dont  ils  s’envelop- 
pent au  milieu  des  écarts  dont  quelques-uns 
d’eux  déshonorent  le  Sacerdoce,  je  ferai  aufîi 
le  plus  ardent  à foiliciter  l’application  du  remè 
févère  dont  je  viens  de  parier  ; & je  fuis  fondé 
à penfer  que  des  füffrages  impofans  par  leur 
poids  & par  leur  nombre , foutiendront  victorien- 
fement  ma  voix. 

En  attendant , Meflieurs , le  moment  où  vous 
jugerez  de  votre  fageffe  d’examiner  & de  décider 
cette  grande  queftion , il  me  paroît  néceffaire 
qu’après  avoir  llatué  fur  l’étonnante  démarche 
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des  Prélats  députés  à l’Aflemblée  Nationale,' 

' vous  preniez  en  confidération  quelques  articles 
relatifs  à l’inftitution  eecléfîaftique , qui  ont  auffi 
une  relation  trop  direéte  à nos  principes  confti- 
tutionnels , pdur  être  étrangers  à la  follicitude 
du  Corps  légiflatif. 

Vous  avez  attribué  , Meffieurs,  à. tous  les 

P 

Evêques  &c  à tous  les  Curés  du  Royaume  ie 
choix  de  leurs  coopérateurs  dans  le  Miniftère 
eecléfîaftique.  Cette  difpofîtion , qui  .n’entraîne- 
roit  aucun  danger,  fî  tous  les  Évêques  & Curés 
aéluels  étoient  nationaux , c’eft -à-dire  de  la 
création  du  Peuple , ne  me  paroît  bonne  en  ce 
moment  qifà  procurer  aux  Prélats. & aux  Paf- 
teurs  ariftocrates  une  facilité  pour  renforcer  leur 
influence  anti-civique.  Le  moindre  inconvénient 
qui  puiffe  réfuker  de  la  liberté  accordée  aux  Mi- 
niftres  du  cuire,  de  compofer  à leur  gré;leur 
presbytère , c^eft  la  poffibilité , ou  plutôt  la  cer- 
titude qu’incelTammenc  le  petit  nombre  d’Ecclé- 
fîaftiques  voués  à la  révolution , qui  font  em- 
ployés dans  les  Diocèfes  & dans  les  Paroiffes, 
fe  trouvent  fans  fondions  & fans  exiftence , &c 
que  les  opinions  &c  les  confciences  rfaient  plus 
pour  guides  que  des  Prêtres  fanatiques  & contre- 
révolutionnaires.  C’eût  donc  été  une  mefure  plus 
digne  de  votre  fageffe , Meffieurs , de  régler  la 
diftribution  des  places  de  Vicaires , d’après  la 
néceffité  d’établir  auprès  des  Évêques  & des 
Curés  une  forte  de  réadion  contre  leur  tendance 


incurable  à ramener  le  règne  des  anciens  abus:  | 
raifon  très-fuffifante  pour  modifier  un  de  vos  pré-  | 
cédens  Décrets  (Fun bon  & lalutaire  amendement,  f 
2.^  Le  Minillère  privé  de  la  confefTion , qui  f 
peut  être  fi  utile  au  progrès  de  Pefprit  civique  | 
& conftitutionnel , par  la  force  & la  continuité  | 
de  fon  influence  fur  les  habitudes  humaines  , & | 

par  fon  afcendant  fur  les  opinions  &c  fur  les  i 
mœurs  'publiques,  peut  auffi  devenir  un  foyer  < 
d’anti-patrîotifme  d’autant  plus  dangereux,  que 
feul  il  peut  fe  dérober  à la  furveillance  de  l’au- 
torité , & que  la  loi  ne  fauroit  impofer  aucune 
comptabilité  à ceux  qui  l’exercent.  Le  nombre 
des  Confeffeurs  eft  prodigieux,  & celui  des  Prê- 
tres vraiment  citoyens  eft  fi  petit,  que  leur  zèle 
pour  la  révolution  les  a fait  remarquer  dans  toute 
la  France,  & les  met  encore  en  butte  aujourd’hui 
à la  haine  & aux  injures  de  leurs  implacables 
confrères.  Dans  cet  état  de  notre  Sacerdoce 
aduel , il  m’eft  impoflible , Meffieurs , de  me 
taire  fur  la  néceflité  preffante  de  chercher  des 
précautions  contre  les  terribles  & innombrables 
abus  dont  cette  partie  de  l’adminiftration  ecclé- 
fiaftique  couve  maintenant  les  germes.  Tant  que 
vous  n’aurez  pas  trouvé  dans  votre  fagefte  un 
moyen  de  faire  agir  ce  reffort  de  la  Religion 
félon  une  détermination  concentrique  au  mouve- 
ment du  patriotifme  & de  la  liberté , je  ne  fau- 
rois  voir  autre  chofe  dans  les  Tribunaux  facrés 
qu’une  loi  fans  doute  irréfragable  & divine  a 
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érigés  dans  l’enceinte  de  nos  Temples , que  les 
trônes  d’une  Puiffance  adverfe  &c  cachée,  qui 
ne  croira  jamais  remplir  fa  deftinée,  qu’autanc 
qu’elle  fera  fervir  fes  invifibles  reffources  à miner 
fourdement  les  fondemens  de  la  Conftitutiom 
C’eft  encore  là  un  de  ces  grands  maux  qui^exi- 
genc  l’application  d’un  prompt  6c  puiflant  remède. 

3.^  Ce  fut  auffi  de  tout  temps  un  grand  mal, 
que  cette  multitude  étonnante  de  Prêtres , qui 
a été  toujours  croiffante  jnfqu’à  nos  jours , & 
dont  un  tiers  auroit  fuffi  aux  befoins  réels  du 
Miniftère  eccléfiaftique.  Cette  difproportion , fi 
contraire  à l’efprit  & à la  difcipline  des  premiers 
fiècles  du  Chriftianifme , & qui  a été  une  fource 
incarilTable  de  fcandale  & d’injullice , ne  peut , à 
la  vérité , fe  prolonger  bien  avant  dans  le  nou- 
veau régime  que  vous  avez  établi , & où  le 
Sanduaire  n’offrira  plus  à ceux  qui  le  ferviront 
que  de  grands  travaux  à foutenir , & que  de  fo- 
bres  jouiflances  à recueillir.  Cependant,  Mef- 
.iîeurs,  cet  équilibre  ne  s’effeélueroit  que  par  des 
gradations  trop  lentes , 6c  la  génération  facer- 
dotale  aéluelle , fi  prodigieufement  groflie  par  la 
reftitution  que  vous  avez  faite  de  leur  liberté  aux 
. Membres  des  Inftituts  religieux,  excéderoit  en- 
core trop  long-temps  par  fon  nombre  celui  des 
places  à remplir  dans  l’Églife,  fi  vous  n’attendiez 
le  retranchement  d’un  inconvénient  fi  fécond  en 
funeftes  conféquences , que  de  l’influence  tar- 
dive du  Gouvernement.  Quelque  rare  que  de- 
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viénne  déT^rmais  la  vocation  de  l’état  eccléfiaC- 
tique , on  doit  pourtant  s’attendre  que  fi  l’on 
n’apporte  aucune  interruption  au  cours  des  Or- 
dinations V il -s’y  préfentera  toujours  aflez  de 
candidats  pour  eiuretenir  durant  des  fiècles  cette 
furabondance  de  Minifires  des  Autels , & per- 
pétuer par  là  tous  les  maux  qu’elle  a caufés  à 
l’Églife  & à l’Etat.  Ferfonne  ne  peut  difconvenir 
que  les  plus  beaux  jours  de  la  Religion  n’aient 
été  ceux  où  les  Évêques  n’ordonnoient  ni  Prê- 
tres ni  Diacres  qu’autant  préciféraent  qu’il  en 
falloit  pour  le  fervice  de  leurs  Êglifes , c’eft-à- 
dirè  de  leurs  Diocèfes.  Et  certes  la  quantité 
n’en  étoit  pas  nombreufe , puifque  du  temps  du 
Pape  S.  Corneille  , l’an  250  de  l’ère  chrétienne, 
l’É'glife  Romaine  n’avoit  que  quarante-fix  Prê- 
tées (i)  , quoiqu’elle  fïic  compofée  d’un  Peuple 
innombrable^ 

Telles  font,  Meflieurs,  les  confidérations  que 
►depuis  quelque  temps  j’ai  eu  vivement  à cœur 
d’expofer  à l’AlTemblée  , ôc  dont  l’objet  me  pa- 
roît  de  nature  à provoquer  toute  la  vigilance  & 
toute  la  follicitude  des  Repréfentans  de  la  Na- 
tion, 

- En  conféquence  j’ai  l’honneur  de  vous  pro- 
'pofer  le  projet  de  Décret  fuivant  : 

-,  i 

L’Aflemblée  Nationale  confidérant  que  l’Ex- 


f i)'*Eusèbe  VI.  n.'  cIî,  43;* 
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pojltion  des  Principe  s.  de  la  Conflitution  civile  du 
Clergé récemment  publiée  par  les  Evêques  dé- 
putés à PAffemblée  Nationale,  eft  diredement 
contraire  aux  libertés  de  l’Églife  Gallicane , & 
manifeftem.ent  attentatoire  à la  puiflance  du 
Corps  conftituant , dont  les  Lois  fur  cette  ma- 
tière ne  peuvent  être  empêchées  par  quelque 
Tribunal  ou  Puiflance  eccléfîallique  que  ce  foit. 

Déclare  déchu  de  fon  éleâion  tout  Évêque 
convaincu  d’avoir  recours  au  Saint  Siège  pour  fe 
faire  inveflir  de  l’autorité  épifcopale  , entendant 
que  chaque  Évêque  élu  s’en  tiendra  purement 
&.  fîmplement  à des  lettres  de  communion  & 
d’unité , conformément  à l’article  XIX  du  titre  II 
du  Décret  du  12  juillet  dernier. 

Déclare  vacant  le  Siège  de  tout  Évêque  .qui 
recourroit  à la  demande  de  nouvelles  inftitutîoris 
canoniques,  fur  ce  que  la  nouvelle  démarcation 
des  Diocèfes  lui  atcribueroit  des  ouailles  qtii 
n’étoient  pas  auparavant  foumifes  à fa  jurididion; 

Déclare  pareillement  vacant  le  Siège  de  tout 
Métropolitain  ou  Évêque  qui , fur  une  requifition 
dans  les  formes  prefcrites  par  les  articles  XVI 
& XXXV  du  Décret  du  12  juillet,  allégueroit 
d’autres  motifs  que  ceux  prévus  par  les  articles 
IX  & XXXVI  dudit  Décret^  pour  refufer  la 
confirmation  canonique  aux  Évêques  ou  Curé^ 
nouvellement  élus. 

Décrète,  au  furplus,  qu’à  compter  de  la  publi- 
cation du  préfenc  Décret,  tout  Eccléfiaftique 


/ 
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qui  aura  fait  ou  foufcrit  des  déclarations  ou  pro-.  j 
tellations  contre  les  Décrets  de  PAffemblée 
Nationale,  acceptés  & fanélionnés  par  le  Roi, 
fera  non-recevable  à demander  le  traitement  qui  ' 
lui  eft  attribué , jufqu’à  ce  qu’il  ait  rétraélé  les- 
dites  déclarations  ou  prdteftations.  ' 

2. °  Que  tout  Eccléfiaftique  qui,  foit  dans  des 

mandemens  ou  lettres  paftorales,  foit  dans  des 
difcours,  inftruélions  ou  prônes,  fe  permettra  ) 

de  décrier  les  Lois  ou  la  révolution,  fera  réputé  î 

coupable  du  crime  de  lèfe-nation , ôc  pourfuivi  i 

comme  tel  pardevant  les  Tribunaux  à qui  il  ap- 
partient d’en  connoître. 

3. ®  Qu’en  amendement  des  articles  XXII  & | 

XLIII  du  titre  II  du  Décret  du  12  juillet,  qui  1 

attribuent  aux  Evêques  &c  aux  Curés  le  choix  ' 

de  leurs  Vicaires,  les  Evêques  & Curés  ne  pour- 
ront choifir  leurs  Vicaires  que  dans  un  nombre 
d’Eccléfîaftiques  déterminé  par  l’éleélion  anté- 
rieure des  Départemens  ou  des  Diftriéls. 

‘ 4.°  Que  chaque  Archevêque  ou  Evêque  en- 
verra aux  Greffes  de  toutes  les  Municipalités  de 
fon  Diocèfe , un  état  figné  par  lui  & par  le  Se- 
crétaire diocéfain,  de  ceux  des  Eccléfialliques 
domiciliés  dans  chaque  Municipalité,  qui  font 
approuvés  pour  le  miniftère  de  la  confeffion , ôc 
que  nul  Eccléfiaftique  ne  pourra  exercer  cette 
fonélion  qu’il  n’ait  au  préalable  prêté  le  ferment 
civique  pardevant  fa  Municipalité. 

5.°  . Et  attendu  que  le  nombre  des  Prêtres 
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aâuellement  ordonnés , très-augmenté  par  les 
Religieux  fortis  des  Cloîtres  & rendus  à l’adivité 
des  fondions  facerdotales,  furpaffe  de  beaucoup, 
& furpalTera  long-temps  encore  celui  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  la  defferte  du  Culte , l’Aflemblée 
Nationale  décrète  que  le  cours  des  Ordinations 
eft  dès  maintenant  & demeurera  fufpendu  pour 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  engagés  dans  les  ordres 
facrés,  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  ordonné  autrement, 
d’après  les  inftrudions  &c  repréfentations  adres- 
fées  au  Corps  légiflatif  par  les  Diredoires  des 
Départemens. 

6.®  Que  le  préfent  Décret  fera  préfenté  dans 
le  jour  à l’acceptation  & à la  fandiori  du  Roi. 


